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Note de l’éditeur


En 2020 nous avons lancé avec Céline Robert, Christine Caron et Pascal Grégoire le Prix du roman non publié, puis en 2021 le Prix du polar non publié. Avec ces concours d’écriture, nous souhaitons offrir une nouvelle chance à tous les auteurs qui peinent à faire éditer leurs écrits.

 

Nous sommes convaincus qu’un manuscrit refusé n’est pas forcément un mauvais livre. La longue liste des écrivains renommés ayant connu des difficultés pour publier leur texte en est d’ailleurs la meilleure preuve.

 

Depuis, avec plus de quarante libraires des Espaces culturels E. Leclerc de Normandie, nous nous appliquons chaque année à dénicher les perles passées à travers les mailles des filets des éditeurs.

 

En lisant L’Ombre d’un doute de Cyril Nghiem, nous étions certains que ce thriller contemporain parfaitement mené allait ravir plus d’un lecteur… Nous sommes donc très heureux de vous le faire découvrir !



Timothé Guillotin, fondateur de Novice




À Papa





Préface


Je pense parfois au nombre de gens qui écrivent, dans le secret de leur chambre, de leur bureau, de leur salon, où ils veulent, ou ils peuvent, quand ils peuvent, surtout. L’écriture est faite de moments volés au quotidien, aux routines qui nous enserrent – même si, souvent, elle est elle-même une autre routine, mais c’est une autre histoire. Des centaines de milliers, des millions sans doute, de femmes et d’hommes qui arrachent du temps pour… pour quoi, au fait ? Pourquoi se met-on à écrire ? Il faudrait poser la question à chacune des personnes qui tentent le voyage. Un voyage intérieur, bien sûr, parce qu’écrire, c’est visiter ce qu’il y a de plus profond en nous, consciemment ou inconsciemment. Le lecteur, d’ailleurs, passera à côté des étapes, des échos, de ce road trip avec la vie, la vie réelle de l’auteur ou de l’autrice. Il n’aura accès qu’à sa vie imaginaire ou fantasmée et c’est bien assez, car la lecture ne devrait finalement avoir que faire du pourquoi de l’écriture.

 

Pourquoi Cyril Nghiem, qui habite en Suisse et exerce l’honorable profession de développeur informatique, a-t-il situé son histoire à New York en mettant en scène meurtre, romance, perversion et détective privé ? La question n’est sans doute pas la bonne. On devrait plutôt se demander : cette histoire est-elle capable de transporter le lecteur, de le divertir et de lui offrir une parenthèse où il peut se plonger dans d’autres vies que la sienne ? La réponse est oui. Il a en tout cas convaincu notre jury, ce qui vous amène à tenir ce livre entre vos mains. Vous passerez un moment très agréable : l’écriture de Cyril Nghiem est simple et fluide, il sait jouer avec le lecteur et manier l’art du twist et du cliffhanger. D’aucuns pourront y voir du easy reading : c’est vrai qu’il est facile à lire, ce roman. Mais easy reading ne veut pas dire easy writing. Pour arriver à ce résultat, Cyril Nghiem n’a pas claqué des doigts. Il a travaillé, encore et encore. Aujourd’hui, il n’est plus seulement un parmi ces centaines de milliers, de millions de femmes et d’hommes que j’évoquais au départ. Son texte ne lui appartient plus. Il vous appartient.



Thomas Bronnec, romancier




Prologue


Nolan Stevenson déambula dans le terminal 2 de l’aéroport John F. Kennedy durant de longues minutes avant de rejoindre sa porte d’embarquement. Il s’installa sur un siège en plastique situé au bout d’une rangée entièrement vide et s’empara du roman policier qu’il venait d’acheter. Ce best-seller dont tout le monde parlait racontait l’histoire d’une jeune actrice retrouvée morte deux heures avant la première de sa nouvelle pièce de théâtre. Nolan entama sa lecture. Mais, dès le deuxième paragraphe, il sut que ce roman ne lui plairait pas. Il y avait quelque chose de condescendant dans le style de l’auteur.

Au bout de quelques pages, Nolan abandonna le bouquin. Il était exténué et, de toute manière, il n’avait pas la tête à lire ce genre d’histoire. Il ferma les yeux un instant. Lorsqu’il les rouvrit, une vingtaine de minutes étaient passées.

De l’autre côté de l’immense paroi en verre donnant sur l’aérodrome, le soleil n’était toujours pas levé. Il restait à Nolan encore une bonne demi-heure avant de pouvoir monter à bord de l’Airbus A320 qui attendait patiemment sur le tarmac.

Le jeune homme sortit son ordinateur portable de son bagage de cabine et le déplia sur ses genoux. Il passa en revue ses e-mails tandis qu’un couple et leurs quatre enfants s’installaient à côté de lui, leur arrivée faisant vibrer toute la rangée de sièges tel un séisme.

Il leva les yeux et lança un regard critique à l’encontre du père, un homme âgé d’une trentaine d’années qui, de toute évidence, était incapable de garder sa progéniture sous contrôle. Nolan soupira. S’il y avait bien une chose pour laquelle il n’éprouvait aucune hâte, c’était le fait de fonder une famille.

À 7 heures tapantes, une voix annonça l’embarquement. Nolan attrapa son bagage et fut parmi les premiers passagers à présenter son titre de transport. Il traversa la passerelle d’embarquement, précédé par une des hôtesses de l’air et celui qui semblait être le commandant de bord.

Alors qu’il s’apprêtait à pénétrer dans l’avion, son téléphone portable vibra dans la poche de son pantalon.

Son visage se crispa.

C’était elle. Elle venait de lui écrire.







CHAPITRE 1



Lundi 25 novembre

Arrivée en avance à son rendez-vous, Michelle Bennett se sentait quelque peu honteuse, attablée dans un Starbucks de l’Upper West Side, une tasse de café entre les mains. Elle avait failli tout annuler à plusieurs reprises, mais, au fond, elle savait qu’elle ne pouvait plus continuer à vivre ainsi. La situation était devenue insoutenable.

Michelle jeta un énième regard nerveux à travers la pièce afin de s’assurer qu’aucun visage ne lui était familier. Il était de toute manière peu probable que quelqu’un la reconnaisse ici : elle ne venait jamais dans l’Upper West Side.

D’une main légèrement tremblante, elle porta son caramel macchiato à ses lèvres et en but une longue gorgée.

Au même moment, un jeune homme d’une vingtaine d’années s’avança vers elle :

— Madame Bennett ?

— Vous pouvez m’appeler Michelle.

Le jeune homme attrapa une chaise et s’assit face à elle. Il ouvrit la fermeture Éclair de son sac à dos et en sortit un bloc-notes qu’il plaça sur la table.

Michelle s’était imaginé Tom Shapley plus âgé. Avec son look de hipster et sa barbe mal taillée, il ressemblait davantage à un étudiant qu’à un détective privé.

— Bon, alors tout d’abord je vous remercie d’avoir fait appel à mes services, dit-il en posant ses avant-bras tatoués sur la table. Comme je vous le disais par e-mail, mes locaux sont inaccessibles en ce moment…

Prétextant des rénovations dans ses bureaux, Tom avait suggéré à Michelle que leur rencontre se fasse dans un lieu public. Cela sonnait bien mieux que de lui avouer que cela ne faisait que dix mois qu’il s’était mis à son compte et qu’il ne disposait pas encore d’un local pour accueillir ses clients.

— Et moi, je vous remercie d’avoir accepté de nous rencontrer ici, répliqua-t-elle.

Le détective privé sourit.

— Ne vous en faites pas, j’ai l’habitude que mes clients préfèrent ne pas être vus en ma compagnie à proximité de leur domicile ou de leur lieu de travail. Vous travaillez pour Margaret Clark dans le Financial District, c’est bien cela ?

Michelle fronça les sourcils.

— L’investigation, c’est mon métier, déclara-t-il, un soupçon de fierté dans la voix. Et si l’une de vos connaissances nous voit, vous n’aurez qu’à lui dire que je suis votre amant.

Constatant que sa cliente était restée impassible à sa plaisanterie, Tom sentit ses joues rougir.

Il enchaîna :

— Alors, dites-moi ce que je peux faire pour vous.

— J’ai besoin que vous fassiez des recherches sur mon compagnon, Nolan Stevenson.

Un peu déçu, il tenta de ne rien laisser transparaître de sa déconvenue. Lui demanderait-on un jour d’enquêter sur autre chose qu’une relation adultère ?

— Je vois, la formule « classique ». Vous le soupçonnez d’infidélité ?

Michelle se mordit les lèvres. Elle recommençait à douter, à se demander si elle n’était pas en train de commettre une erreur. Pouvait-elle vraiment faire confiance à cet homme ? Peut-être aurait-elle dû se renseigner davantage à son sujet avant de le contacter.

Elle décida d’ignorer la question du détective privé.

— Avez-vous une photo de lui ? demanda-t-il.

Michelle se pencha afin d’attraper son sac à main, posé à ses pieds. Elle en sortit un cliché où elle était avec son compagnon et le tendit à Tom.

Une expression de surprise s’afficha sur le visage du jeune homme.

— Qu’y a-t-il ? s’étonna-t-elle.

— Rien, c’est juste que je n’ai pas l’habitude que mes clients me fournissent de vraies photos. De nos jours, tout est numérique.

— Je reste attachée aux vraies choses, comme vous le dites. Mais si vous préférez, je peux vous fournir une version numérique.

— Je vous comprends. Non, cela fera parfaitement l’affaire.

Durant quelques secondes, il examina attentivement la photographie.

— Je peux la garder ?

— Bien entendu. Ceci est une copie.

Sans quitter le cliché du regard, Tom plongea une main dans son sac à dos. Après une fouille d’une dizaine de secondes, il en sortit un stylo-bille dont l’extrémité avait été mordillée.

— Parlons de votre compagnon. Que pouvez-vous me dire à son sujet ?

Michelle hésita. Elle ne savait pas par où commencer. Elle aurait pu passer des heures à parler de Nolan.

— Il a trente-trois ans, travaille en tant qu’analyste financier à Wall Street, mesure un mètre quatre-vingt-cinq.

D’une écriture maladroite, le détective privé nota les informations sur son bloc-notes.

— Où est-il en ce moment ? À son travail, je suppose ?

— Il est à Chicago jusqu’à vendredi. En voyage d’affaires.

Tom gribouilla une nouvelle fois dans son cahier.

— Vous vivez ensemble ?

— Oui. Enfin, non, se corrigea-t-elle aussitôt. Nous habitons dans le même immeuble, au même étage. C’est d’ailleurs comme ça que nous nous sommes rencontrés. Nous vivons pour ainsi dire presque exclusivement dans mon appartement. Cela fait des mois qu’on se dit qu’on devrait quitter un des deux appartements.

Tom força un sourire, mais il était quelque peu mal à l’aise. Il avait horreur de ces premières minutes avec un nouveau client. Cet aller-retour de questions et de réponses, cet interrogatoire, cela lui donnait toujours l’impression d’être un psychologue lors de sa première session avec un patient. Du moins, c’était ainsi qu’il s’imaginait ces rencontres. Il n’avait jamais consulté de psychologue.

— Vous fréquentez-vous depuis longtemps ?

Alors que Michelle allait répondre, la sonnerie de son téléphone portable retentit au fond de son sac à main. C’était Stacey Trevino, sa collègue et meilleure amie.

— Stace ?

— Désolée de te déranger, tu dois être chez ta maman en ce moment.

— Ce n’est pas un problème, dis-moi.

— Margaret cherche partout le dossier Schrieffer. Elle fait de nouveau une de ses crises. Rassure-moi, tu sais où il est ?

Quelques plis, presque invisibles, apparurent sur le front de Michelle.

— Je présume que tu as déjà regardé au-dessus de l’armoire grise et sur la photocopieuse ?

Pour seule réponse, Stacey lâcha le combiné et courut vérifier ces deux emplacements. Michelle en profita pour articuler les mots « mon travail » à l’attention de Tom en prenant soin de ne pas émettre le moindre son.

— Non, il n’y a rien ! dit Stacey, paniquée et à bout de souffle, en reprenant le combiné.

— Ah, mais attends, il est peut-être sur mon bureau, je l’avais consulté la semaine dernière.

Stacey s’affaira à parcourir les nombreuses piles de documents accumulés par sa collègue.

— C’est bon, je l’ai trouvé ! Salutations à ta maman. Sois prudente sur le chemin du retour.

Après avoir mis fin à l’appel, Michelle saisit sa tasse de café et la souleva de quelques centimètres.

— Toutes mes excuses. Vous me demandiez depuis quand Nolan et moi étions en couple, c’est juste ? Cela fait un peu plus de deux ans.

— Tout va bien ?

Les yeux du détective privé étaient rivés sur la main tremblante de Michelle, agrippée autour d’un mug toujours en lévitation au-dessus de la table.

— Oh, répondit-elle en suivant le regard de Tom. J’ai menti à Stacey et Margaret. J’ai menti à ma collègue et à ma patronne. Je leur ai dit que je devais prendre mon après-midi pour aller rendre visite à ma mère à Huntington. J’ai terriblement honte. Je n’ai pas pour habitude de mentir…

Tom tendit le bras en direction de sa cliente. Délicatement, il saisit la tasse et la reposa sur la table.

— Écoutez, dit-il avec empathie, si vous avez fait appel à mes services c’est que de toute évidence vous cherchez des réponses à vos questions. Et qu’importe si vous n’avez pas dit la vérité à vos proches. Il y a certaines choses qu’on ne veut pas crier à la Terre entière. Après tout, il s’agit de votre couple, c’est un sujet intime.

Paralysée par l’anxiété, Michelle hocha lentement la tête.

— C’est juste que j’ai la terrible impression de le trahir.

— Ne pensez pas à cela, Michelle. Est-ce que je peux vous appeler Michelle ? demanda-t-il bien qu’elle lui en ait déjà donné la permission. Je suis certain que les raisons qui vous ont poussée à me contacter sont tout à fait légitimes. Peut-être serait-il temps de me les exposer. Vous voulez bien ?

Elle prit une profonde inspiration. Un groupe d’adolescents installé à proximité de leur table se leva soudainement. Durant quelques secondes, des chaises crissèrent et des rires joyeux remplirent la pièce.

Michelle attendit que le calme revienne avant de se lancer :

— Mercredi dernier, une femme a été assassinée à quelques pâtés de maisons de mon immeuble. Elle a été poignardée de plusieurs coups de couteau d’après ce que l’on dit. Son nom est Lori Haynes.

Tom avait naturellement entendu parler de ce meurtre survenu dans l’arrondissement de Brooklyn. Mais que pouvait-il bien avoir à faire avec sa cliente et son compagnon ?

— La victime était une de vos connaissances ?

— Non, je ne l’ai jamais rencontrée. Mais…

Elle jeta un nouveau regard autour d’elle afin de s’assurer que personne ne pouvait les entendre.

— Ce que je vous dis est strictement confidentiel, n’est-ce pas ?

— Strictement, répéta le jeune homme en croisant les bras au-dessus de sa poitrine.

Michelle sentit son rythme cardiaque s’accélérer. Elle savait que dès qu’elle prononcerait ces mots, tout deviendrait réel. Elle ne pourrait plus faire marche arrière.

— Le lendemain du meurtre, j’ai trouvé la chemise que Nolan portait ce jour-là. Je crois qu’il s’en est débarrassé… Je ne la retrouve nulle part.

Le détective privé regarda sa cliente sans comprendre où elle voulait en venir.

— Tom, cette chemise était tachée de sang.

Elle marqua une courte pause avant de poursuivre :

— Je pense que mon compagnon a tué cette femme. Tom, il faut que vous découvriez la vérité.








CHAPITRE 2


Dans ce que Michelle s’imaginait être une chambre d’hôtel spacieuse et moderne, Nolan était en train de déboutonner sa chemise lorsque son téléphone sonna.

— Comment vas-tu ? demanda-t-elle. Tu es bien arrivé ?

Un sourire s’afficha sur les lèvres de Nolan.

— Ma chérie, qu’est-ce que c’est bon de t’entendre ! J’ai passé la journée dans une salle de réunion avec les gens les plus ennuyeux du monde. Mais maintenant que je te parle, tout va bien. Et toi, ta journée ?

La mauvaise conscience de Michelle la rattrapa aussitôt. Elle sentit une vague de chaleur se répandre dans ses joues.

— Le cabinet, les clients, Margaret et ses caprices… Un lundi habituel.

C’était la première fois qu’elle lui mentait.

— Raconte-moi cela en détail, dit-il en s’allongeant sur le lit de sa chambre d’hôtel.

En omettant son après-midi dans l’Upper West Side, Michelle lui exposa chacun de ses faits et gestes. C’était l’une des nombreuses choses qu’elle aimait chez lui : il ne se lassait jamais de l’écouter parler. Durant quelques minutes, elle en oublia presque les soupçons qu’elle avait à son égard.

— Comment est ton hôtel ?

— Plutôt bien. Il est situé juste à côté de Lake Michigan. La vue est incroyable, je te montrerai des photos.

Michelle connaissait bien la ville de Chicago. Elle y avait vécu jusqu’à ses onze ans et le divorce, brutal et inattendu, de ses parents. Nolan l’avait-il oublié ?

— Quels sont les plans pour ce soir ? Netflix et room service ? Ou tu dois aller manger avec tes collègues ?

— Je t’entends assez mal, ma chérie. Tu cuisines ?

La hotte de cuisine enclenchée, Michelle était en train de faire revenir à feu vif une escalope de veau farinée.

— Piccata de veau au citron, dit-elle en haussant un peu la voix. La recette que tu adores.

Elle entendit son compagnon soupirer d’envie.

— Je compte les minutes jusqu’à vendredi. Tu te rends compte que tout ce que j’ai mangé aujourd’hui, c’est un fichu cookie ? Tu savais que c’est tout ce que l’American Airlines donne dans les moyen-courriers ?

Un jour, Michelle avait entendu son frère, Jason, lui faire la même remarque. Elle ne prenait quant à elle jamais l’avion. Elle en avait la phobie depuis les importantes turbulences qui étaient survenues sur le vol de retour de sa lune de miel. Une prémonition, songeait-elle souvent.

— Encore quatre jours et je te ferai tous les plats que tu aimes. Tiens bon, Nolan.

Elle hésita durant une fraction de seconde avant de demander à nouveau :

— Tu as des plans pour ce soir ?

— Netflix et room service, répondit-il, un peu trop rapidement.

Michelle ne put s’empêcher de se demander s’il ne l’avait vraiment pas entendue la première fois qu’elle lui avait posé la question.

Après lui avoir souhaité une bonne soirée, elle prit congé de lui.

Elle termina de cuisiner avec le son du téléviseur pour lui tenir compagnie puis elle s’installa à la table où elle avait pour habitude de dîner avec Nolan. C’était la première fois qu’ils se quittaient depuis qu’ils étaient ensemble. Malgré ses suspicions, il lui manquait terriblement. Elle se sentait si seule sans lui dans cet appartement. Un appartement qu’elle avait toujours adoré et qu’elle se mettait soudain à détester.

Elle y avait emménagé sept ans auparavant, juste après sa séparation avec James Hewitt. Situé à trois rues de Flatbush Avenue, dans l’arrondissement de Brooklyn, le bien possédait un charme fou. Les briques rouges, le parquet ancien et les poutres apparentes conféraient à l’appartement ce sentiment de bien-être dont elle avait tant eu besoin après son divorce. Elle l’avait décoré avec goût grâce à des meubles et accessoires chinés à la brocante de Williamsburg. Elle n’avait rien voulu garder de son ancienne vie avec James.

Michelle dut se forcer à avaler sa piccata de veau. Malgré le bon vin qui l’accompagnait, le repas lui semblait sans saveur. Elle concentra son attention sur un journal télévisé national, puis répondit à quelques e-mails depuis son ordinateur portable. Elle s’efforçait de garder son esprit occupé. Elle faisait tout pour ne pas penser aux événements qui avaient chamboulé sa vie quelques jours auparavant.

 

Tout avait commencé mercredi vers 18 heures. Elle avait quitté le cabinet un peu plus tôt que d’habitude pour aller courir avec Nolan ; mais en poussant la porte de son appartement, elle avait été surprise de constater qu’il n’était pas encore rentré. Immédiatement, elle avait été saisie d’un mauvais pressentiment. C’était une de ces inquiétudes qui la prenaient parfois, elle qui angoissait pour un rien, comme le disait sa mère. Pourquoi ne répondait-il pas à ses appels ? Pourquoi l’ignorait-il ? Elle avait alors utilisé son double de clé afin de pénétrer dans son appartement et vérifier s’il ne lui avait pas laissé un mot, mais elle n’avait rien trouvé.

Michelle avait attendu pendant de longues minutes, en espérant qu’il finisse par rentrer. Au bout d’une heure, elle s’était tout de même décidée à enfiler sa tenue de sport. Elle avait quitté son appartement, la boule au ventre, mais l’activité physique lui avait fait du bien. Si elle n’était pas parvenue à penser à autre chose, elle avait cependant réussi à relativiser, à se dire que très vite tout allait rentrer dans l’ordre.

À la fin de son jogging, elle était revenue à proximité de sa rue et avait remarqué, au loin, des lumières de sirènes. En se rapprochant, elle avait aperçu qu’une foule compacte s’était formée autour de plusieurs voitures de police. Parmi les badauds, Michelle avait reconnu le visage de Giorgio, un homme aux cheveux grisonnants et à la moustache fournie, qui tenait la petite épicerie devant laquelle l’agitation avait lieu.

— Que se passe-t-il ? lui avait-elle demandé, en tentant d’apercevoir ce qui se tramait de l’autre côté de la foule.

— Une femme a été assassinée. Quelle horreur !

Le visage de Michelle s’était crispé.

— Quand cela ?

— Je ne sais pas exactement, mais c’est tout récent. La police est arrivée il y a une quinzaine de minutes.

— Sait-on de qui il s’agit ?

— J’ai entendu un homme prononcer le nom de Lori Haynes, c’est une habituée de l’épicerie.

La voix de Giorgio s’était alors mélangée à des sanglots étouffés.

Il lui avait fallu quelques secondes avant de pouvoir reprendre, plus distinctement :

— Je prie pour que ce ne soit pas elle. Elle est passée dans mon épicerie tout à l’heure. C’est une épouse et une mère de famille tellement attentionnée.

— Une épouse et une mère de famille attentionnée… avait répété Michelle dans un murmure.

Elle avait tout à coup été prise d’une envie de vomir.

— Oddio, quelle horreur ! avait gémi l’épicier. J’ai l’impression que c’est un cauchemar !

En rentrant chez elle, les nausées de Michelle n’avaient fait que s’intensifier. Elle savait que Nolan était rentré entre-temps. À travers le mur qui séparait leurs deux appartements, elle avait entendu l’eau couler dans sa salle de bains. Pour la première fois, elle n’avait eu aucune envie de le rejoindre ni même de lui parler. Elle s’était déshabillée, douchée, puis s’était allongée dans son lit où elle avait grelotté toute la nuit, avec une seule question en tête : pourquoi Nolan ne lui avait-il pas dit ce qu’il faisait ce jour-là ?

Le lendemain matin, une fois son compagnon parti travailler, elle avait poussé la porte de son appartement, l’esprit tourmenté. Elle n’avait pas fait trois pas qu’elle l’avait déjà remarquée, gisant sur le sol du séjour : la chemise de Nolan.

 

Michelle sentit des larmes chaudes couler le long de ses joues. Avait-elle fait une erreur en engageant ce détective privé ? N’aurait-elle pas mieux fait de fermer les yeux ? Elle tenta de se servir un second verre de vin, mais elle abandonna vite l’idée. Comme lors de sa rencontre avec Tom Shapley dans l’Upper West Side, ses mains s’étaient mises à trembler de façon incontrôlable. Cela ne s’était plus produit depuis son divorce.

La jeune femme songea à appeler Stacey et, l’espace d’un instant, même Bradford – cela faisait longtemps qu’elle ne lui avait plus parlé –, mais elle se ravisa aussitôt. Elle sécha ses larmes. Elle devait régler cette histoire par elle-même.





CHAPITRE 3



Mardi 26 novembre

La photocopieuse tournait à plein régime au quatorzième et dernier étage d’une petite tour située au croisement de Thames Street et South End Avenue. Tandis que la machine dévorait les pages les unes après les autres, Stacey Trevino relisait un courrier électronique que sa patronne, l’avocate de renom Margaret Clark, lui avait demandé de rédiger plusieurs jours auparavant.

Cette tâche lui était complètement sortie de la tête. Au grand dam de Margaret, il se passait rarement une semaine sans que Stacey n’oublie de faire quelque chose. Au fond d’elle, la jeune femme se doutait bien que si sa patronne ne l’avait pas encore mise à la porte, c’était grâce à Michelle.

Au cours des quatre dernières années, Michelle s’était révélée être bien plus qu’une simple collègue pour Stacey. Elle était devenue sa meilleure amie, sa conseillère, celle à qui elle pouvait tout raconter et à qui elle devait tant, à commencer par son poste.

Stacey tourna la tête en direction du bureau de sa collègue. Son regard s’arrêta sur l’unique objet personnel que Michelle y avait posé aux côtés de son écran d’ordinateur et des innombrables documents jonchant son bureau : un portrait d’elle et de son petit ami, Nolan.

Ils étaient si beaux. Elle, avec sa silhouette de rêve et ses yeux bleu azur. Lui, grand et protecteur, à ses côtés. Stacey les enviait terriblement. Elle se rappelait la première fois que Michelle lui avait parlé de Nolan. Il venait tout juste d’emménager dans l’appartement adjacent au sien et le coup de foudre avait été immédiat de part et d’autre. Michelle avait cependant préféré prendre son temps. C’était une fille bien, pas du genre à coucher le premier soir, ni même le deuxième. Après ce qu’elle avait vécu avec son ex-mari, Stacey pouvait comprendre que son amie ait préféré être prudente.

Les deux femmes ne se connaissaient pas encore à l’époque où Michelle était l’épouse de James Hewitt. De ce que Stacey savait de lui, c’était un connard arrogant qui, sous prétexte d’être plein aux as, s’était envoyé en l’air avec la moitié de ses secrétaires tandis que Michelle et lui n’avaient pas encore fêté leur premier anniversaire de mariage. Elle l’avait trouvé au lit avec une certaine Karlie et le choc avait été difficile à encaisser. Elle n’était alors âgée que d’une vingtaine d’années.

Michelle n’aimait pas parler de son ex-mari. Elle avait aussitôt changé de sujet les rares fois où Stacey avait abordé ce chapitre douloureux de sa vie. Mais cela n’avait plus aucune importance, elle avait trouvé Nolan et, avec lui, elle n’aurait plus jamais de peines de cœur ni de déceptions.

La porte du cabinet s’ouvrit.

— Bonjour, Stace.

Le visage fermé, Michelle déposa son sac à main sur son bureau puis s’empressa de remplir de café la grande tasse multicolore que lui avaient offerte ses neveux pour son anniversaire. Elle n’avait pas fermé l’œil de la nuit, elle était exténuée.

— Tout va bien ? demanda Stacey.

— Je suis simplement fatiguée. Je suis rentrée tard de chez ma mère hier.

— De chez ta mère ?

— Oui, nous avons passé l’après-midi ensemble à Huntington. Nous sommes allées boire un verre dans une petite brasserie qui vient d’ouvrir à quelques pas de chez elle. C’était très sympa.

Michelle fut surprise de constater la facilité avec laquelle elle était parvenue à mentir à son amie. Elle avait inventé cette histoire quelques minutes plus tôt dans le métro.

Abandonnant l’e-mail qu’elle était en train d’écrire, Stacey vint s’asseoir sur le bureau de sa collègue.

— Ce n’est pas la peine, Michelle. Je suis au courant !

— Pardon ?

— Ton agenda était grand ouvert sur ton bureau. Je cherchais le dossier Schrieffer et, sans le vouloir, j’ai vu ton agenda. Tu avais rendez-vous avec un certain Tom Shapley.

— Oh, Seigneur, grimaça Michelle, pétrifiée.

Ses pensées fusèrent à mille à l’heure. Quelle autre invention pourrait-elle bien trouver pour se tirer d’affaire ? Même si Stacey était sa meilleure amie, il était hors de question qu’elle lui dise la vérité.

— Michelle, j’ai fait une recherche sur Internet, avoua-t-elle. Je sais que cet homme est détective privé. Je répète ma question : est-ce que tout va bien ? Tu sais que tu peux tout me dire.

À ce même instant, des bruits de talons se firent entendre dans la cage d’escalier. Quelques secondes plus tard, la porte du cabinet s’ouvrit une nouvelle fois et, emmitouflée dans un manteau hors de prix, Margaret Clark pénétra dans le bureau.

— Au boulot, les filles, je ne vous paie pas à rien faire ! s’exclama-t-elle de sa voix éraillée.

Âgée d’une soixantaine d’années, Margaret Clark était une avocate brillante qui, n’ayant jamais été mariée, avait consacré sa vie entière à une profession qu’elle aimait par-dessus tout. Elle avait fondé son petit cabinet sept ans plus tôt, après avoir passé près de trois décennies dans une firme californienne prestigieuse qui, certes, lui avait amené notoriété et richesse, mais aussi d’innombrables frustrations. Lassée de devoir sans cesse se livrer à des guerres puériles afin de signer avec les meilleurs clients – ceux qui rapporteraient le plus de millions –, elle avait décidé de revenir à New York, la ville dans laquelle elle avait grandi, et de repartir à zéro. Dès le départ, sa priorité s’était axée sur le personnel. Elle avait mis un point d’honneur à s’entourer d’individus de confiance avec lesquels elle pourrait se comporter comme avec des amis, mais qui ne rechigneraient pas à mettre leur vie personnelle en arrière-plan si la charge de travail le demandait. Et c’était exactement ce qu’elle avait trouvé avec Michelle. Margaret ne comptait plus le nombre de soirs où sa collaboratrice était restée travailler au cabinet sur des dossiers urgents. Michelle était brillante et généreuse, mais ce que Margaret admirait le plus chez elle, c’était sa force de caractère, la façon qu’elle avait de ne jamais laisser quiconque lui dicter ce qu’elle devait faire.

L’avocate ôta ses lunettes de soleil ainsi que son manteau et s’approcha de ses deux employées afin de les prendre dans les bras, comme elle le faisait chaque matin.

— Michelle ma belle, comment va Judy ?

Depuis que Michelle avait mentionné à sa patronne que ses parents l’avaient prénommée ainsi en hommage à la chanson des Beatles, Margaret avait pris pour habitude d’accoler le suffixe « ma belle » à son prénom.

— Très bien. Elle te salue, mentit Michelle.

Stacey se mordit la lèvre inférieure.

— On a un message ? demanda Margaret en observant l’affichage LCD de la station téléphonique. Je ne prends pas de nouveaux clients, les filles. Je suis o-ver-boo-kée.

— Non, ce n’est rien. La personne n’a pas laissé de message, dit Stacey en effaçant l’appel. C’était certainement une erreur.

Soulagée de ne pas avoir à faire face à un imprévu dès le matin, Margaret se rua dans son bureau, d’où elle cria à ses employées :

— Quel est le programme pour aujourd’hui ?

Michelle lui récita le contenu de son agenda, lequel, plein à craquer de rendez-vous avec des clients, comportait tout de même une séance de massage de deux heures.

— Est-ce que Ben travaille aujourd’hui ?

— Je ne crois pas, répondit Michelle en tentant de voir par l’interstice d’une porte fermée s’il y avait de la lumière dans le bureau du juriste. Stace, est-ce que Ben était là quand tu es arrivée ?

Stacey secoua la tête.

— Il n’a pas dit qu’il prenait une semaine de congés pour Thanksgiving ? hasarda-t-elle en toquant à la porte de Ben.

— Thanksgiving ? s’égosilla Margaret depuis son bureau. Ce n’est pas la semaine prochaine ?

Stacey s’empressa de lui répondre que non. Cela faisait des mois qu’elle attendait ce moment avec impatience. Comme chaque année, elle avait prévu de rentrer au Texas afin de passer les fêtes avec sa famille. Il ne lui restait que deux jours de travail avant ce long week-end et elle comptait déjà les heures.

— Alors ? murmura-t-elle à l’oreille de Michelle. C’est quoi cette histoire de détective privé ?

— Cela concerne Nolan, confessa-t-elle, sans oser croiser le regard de son amie.

— Quoi ?

— J’ai engagé ce détective pour enquêter sur Nolan.

Stacey demeura bouche bée.

La voix de Margaret résonna de nouveau :

— Les filles, c’est l’heure !

Il était 9 heures, l’heure à laquelle se tenait la traditionnelle réunion du mardi matin.

Tandis que Michelle se dépêchait de rassembler les différents dossiers sur lesquels le cabinet travaillait, Stacey la regarda d’un air insistant :

— Rassure-moi, ce n’est rien de grave ?

— Je t’en parle à midi, Stace. Prépare le café de Margaret, s’il te plaît.








CHAPITRE 4


Dans un studio de Greenwich Village situé au sous-sol d’un bel immeuble en briques rouges appartenant à son père, Tom Shapley se réveilla avec une affreuse gueule de bois. Le soir précédent, il avait quitté St James Gate, un pub situé dans l’Upper West Side, avec un taux d’alcool bien plus important que prévu. Il était tombé sur Jesse, Courtney, Nikolai et les autres par pur hasard et n’avait pas osé leur dire non lorsqu’ils lui avaient proposé de boire quelques verres ensemble. Même s’il ne les avait côtoyés que durant un semestre à l’université, il avait passé la soirée avec le sentiment de les connaître par cœur, de pouvoir anticiper chaque blague, chaque réaction. En résumé, ses amis l’ennuyaient toujours autant.

Ce matin-là, avec un mal de crâne affreux, Tom regrettait de ne pas être rentré directement chez lui après son rendez-vous avec Michelle Bennett. Au fond, c’était de la faute de sa cliente s’il s’était retrouvé dans l’Upper West Side. Quelle idée de se rencontrer là-bas ! Pour autant, il ne ressentait rien d’autre que de la sympathie à son égard. Son cas était différent de tous ceux qu’il avait traités jusque-là. Ce genre de femmes ne faisait pas appel à un détective privé sur un simple coup de tête. Son inquiétude était légitime : elle avait trouvé une chemise tachée de sang au lendemain de l’assassinat d’une femme de son quartier.

Avec difficulté, Tom s’extirpa de son lit et se traîna jusque dans la salle de bains où il avala deux cachets d’aspirine. Il se passa la tête sous l’eau froide puis enfila un vieux T-shirt qu’il trouva sur le sol. Lorsqu’il fut suffisamment réveillé, environ deux cafés plus tard, il s’installa devant son ordinateur et commença la journée comme chaque matin, en passant en revue ses e-mails.

Le premier message qu’il lut avait été envoyé par Tyler Hill, l’employé de son père chargé de s’occuper de son patrimoine immobilier. Tyler lui réclamait les quatre mille deux cents dollars de loyers impayés qu’il devait à son père, Nigel.

Depuis que Tom s’était mis à son compte en tant que détective privé, près d’une année plus tôt, les fins de mois étaient difficiles. Entre les frais de transport pour ses filatures, les mensualités de son appareil photo hors de prix et les courses quotidiennes, il avait du mal à joindre les deux bouts. Il avait ainsi arrêté de payer la location de son appartement. Il fallait avouer que l’activité de détective privé n’était pas aussi lucrative qu’il l’avait espéré à ses débuts. Même s’il facturait quatre-vingt-cinq dollars de l’heure, les entrées d’argent n’étaient pas régulières et les clients se faisaient rares. Tom se refusait cependant à retourner vivre chez sa mère dans le Colorado. Cela ferait bien trop plaisir à son père qui, d’après certaines rumeurs, attendait de pouvoir convertir son studio en une salle de sport pour les locataires de l’immeuble.

Aussi loin qu’il s’en souvienne, Tom n’avait jamais été en bons termes avec son géniteur. Les rares étés qu’il avait passé, enfant, dans son loft de Park Avenue, restaient de mauvais souvenirs. Il y était abandonné du matin au soir avec une nounou et les rares moments où son père était à la maison, celui-ci s’enfermait dans son bureau.

Le détective privé cliqua sur le bouton « Répondre » et rédigea le message suivant :


« Cher Tyler,

Vous pouvez dire à Nigel Shapley que son argent lui parviendra à la fin de l’année. Je suis actuellement en train d’attendre près de la cheminée que le Père Noël me l’apporte.

 

Joyeux Thanksgiving,

Tom »



Après avoir répondu à deux autres e-mails, il se mit au travail. À son grand soulagement, les médicaments commençaient à faire leur effet. Il se jugea même suffisamment en forme pour téléphoner à l’une de ses clientes, Stephanie Harris, afin de lui annoncer ce que l’analyse du relevé bancaire de son mari avait donné.

— Il a acheté quoi ? s’étrangla-t-elle d’une voix stridente.

Tom éloigna momentanément le combiné de son oreille et plissa les yeux de douleur.

— Un pendentif en or blanc. J’ai eu de la peine à trouver à quoi correspondaient ces mille sept cents dollars, mais lorsque j’ai découvert que c’était une bijouterie, je l’ai appelée.

— Le fils de pute ! Et dire qu’il ne m’offre même pas des putains de fleurs pour mon anniversaire !

— Malheureusement, le pendentif n’a pas été personnalisé avec une gravure ou quelque chose du genre. Cela aurait pu nous aider à démasquer sa maîtresse.

La veille, après avoir passé la matinée à éplucher le relevé bancaire que lui avait fourni sa cliente, Tom avait appelé le bijoutier en se faisant passer pour l’époux de Stephanie Harris. Il avait prétendu réfléchir à la revente du pendentif et le bijoutier lui avait certifié que cela ne poserait pas le moindre problème étant donné que le collier n’avait pas été personnalisé.

— Tom, j’ai besoin que vous me confirmiez l’identité de sa maîtresse au plus vite. Je n’en peux plus de vivre dans l’ignorance. Je suis pratiquement certaine qu’il s’agit de Kelsea Nielson, mais si je veux le confronter à son infidélité, je dois en avoir la preuve.

Lorsqu’il raccrocha le combiné, après avoir tenté de rassurer sa cliente en lui promettant qu’il lui livrerait rapidement de nouvelles réponses, Tom se pencha sur les activités en ligne de Samuel Rubinstein et Patricia Strand, les deux autres personnes sur lesquelles il enquêtait. À son grand désespoir, il ne trouva aucune nouvelle information digne d’intérêt à leur sujet. Il bâilla longuement en observant l’écran de son ordinateur. S’il voulait être un minimum productif, il lui fallait un troisième café au plus vite. Il se leva, traversa la pièce en slalomant entre les divers objets abandonnés sur le sol et ouvrit un placard situé au-dessus d’un petit évier débordant de vaisselle sale.

— Bordel de merde, marmonna-t-il en constatant qu’il ne lui restait plus de café soluble.

Il ouvrit la porte de son frigidaire et en sortit une canette de Red Bull qu’il but quasiment d’une seule traite. Muni de son bloc-notes, il se réinstalla devant son ordinateur. Il saisit le nom de Nolan Stevenson dans un moteur de recherche et pressa la touche « Entrée ». Un clic plus tard, il tomba sur la page Twitter du compagnon de sa cliente. Dans sa description, on pouvait lire : « Analyste financier chez Spencers Associates le jour et rêveur professionnel la nuit ». Tom leva les yeux au ciel. Sans pouvoir exactement se l’expliquer, il détestait ce type. Sur sa photo, il était vêtu d’un trois-pièces bleu marine et arborait un sourire d’arriviste qui laissait entrevoir une dentition parfaite. Indéniablement, c’était un bel homme. Un homme qui prenait soin de lui. Le genre de type qui devait sûrement passer trente minutes chaque matin devant son miroir. Mais était-ce un tueur ? Ces quelques gouttes de sang sur sa chemise, cela ne voulait rien dire. Il s’était peut-être coupé en se rasant… Tom pensa à une dizaine d’autres raisons qui justifieraient la présence de sang sur cette chemise.

Et si ?

Et s’il s’agissait bel et bien du sang de Lori Haynes ? Et s’il s’agissait bel et bien du sang de la femme retrouvée morte dans le quartier où vivaient Michelle et son compagnon ? Une montée d’adrénaline se produisit dans le corps du jeune homme. Pourquoi cette chemise avait-elle mystérieusement disparu ? Cette affaire pourrait-elle être celle qui installerait enfin sa crédibilité en tant que détective privé ?

Tout le monde lui avait ri au nez lorsque, près de quatre ans plus tôt, il avait décidé d’abandonner ses études à l’université de New York afin de se lancer dans une carrière d’investigateur.

— Tom, ce n’est pas un vrai métier, tu en as conscience ? lui avait asséné Carol, sa petite amie de l’époque, lorsqu’il lui avait annoncé la nouvelle.

— Les études, ce n’est pas fait pour moi. J’ai besoin de faire quelque chose de concret, de gagner ma vie.

Carol l’avait regardé comme si ces mots étaient la chose la plus aberrante qu’elle ait entendue durant sa courte vie.

— Gagner ta vie ? Tom, ton père est millionnaire. Je pense qu’il peut se permettre de te faire vivre jusqu’à ce que tu termines tes études.

Tom avait secoué la tête. Sa décision était prise.

— Je ne retournerai pas à NYU.

— Qu’en pense Nigel ?

— Mon père n’en a rien à foutre de ce que je fais et, quand bien même ce serait le cas, je suis un grand garçon, Carol.

En guise de réponse, la jeune femme lui avait offert un rire moqueur.

— Ce serait presque mignon si ce n’était pas pathétique, avait-elle ajouté quelques instants plus tard.

C’était la dernière fois qu’il l’avait vue. D’après ce que Jesse lui avait raconté le soir précédent, elle filait à présent le parfait amour avec un richissime héritier scandinave. Tom avait de la peine à se l’avouer, mais même quatre ans après leur rupture, une partie de lui-même avait toujours envie de prouver à Carol qu’il avait bien fait de tout laisser tomber pour se lancer dans l’investigation.

Tom avait fait ses débuts dans le domaine en travaillant comme assistant pour Simon Renard, un détective privé français qui possédait un petit cabinet dans le sud de Manhattan. Simon lui avait tout appris et, même si celui-ci était peu doué en ce qui concernait les relations humaines, Tom ressentait pour son mentor une tendresse particulière. Durant les trois années durant lesquelles il avait été son assistant, Simon lui avait versé un salaire plus que correct et était même allé jusqu’à aménager son temps de travail afin qu’il puisse préparer son brevet de détective privé.

La main agrippée à la souris de son ordinateur, Tom fit défiler la page Twitter de Nolan Stevenson ; mais il comprit rapidement que ce compte n’était utilisé qu’à des fins professionnelles. Il jeta néanmoins un œil à sa liste d’abonnés : il n’y trouva aucune trace d’une quelconque Lori Haynes.

Les recherches de Tom au sujet de cette femme lui apprirent qu’elle travaillait en tant qu’agente immobilière dans la société Foster Estate Inc. D’après son compte Instagram, elle était mère de deux enfants en bas âge et était mariée à un certain Mark avec lequel elle se livrait à toutes sortes d’activités exotiques telles que la plongée sous-marine à Bora-Bora, la visite de pyramides en Égypte, ou encore le ski dans les Alpes suisses. Les clichés étaient somptueux. Sa vie donnait envie de s’y intéresser.

Tom cliqua sur la photographie la plus récente afin de l’agrandir. Le cliché montrait la famille de Lori Haynes réunie sur les lattes en bois de la promenade de Coney Island. En arrière-plan, des individus en maillot de bain se prélassaient sous des parasols au bord de l’océan Atlantique. De toute évidence, le cliché avait été pris en été. Tom vérifia : il avait été mis en ligne en juillet dernier, près de quatre mois plus tôt. Comment se faisait-il que Lori Haynes n’ait rien publié depuis alors qu’elle postait d’habitude à une fréquence soutenue ? S’était-elle simplement lassée de partager sa vie avec des inconnus ou y avait-il une autre raison à cela ?

Tom nota la question dans son bloc-notes.

Il pianota ensuite sur son clavier et se mit à la recherche d’articles relatant le meurtre. Il ne trouva rien en rapport avec l’assassinat de Lori Haynes. Peut-être son identité n’avait-elle pas été révélée aux journalistes ? Après avoir modifié les critères de sa recherche en omettant le nom de Lori Haynes, il tomba finalement sur ce qu’il cherchait.

Il lut l’article plusieurs fois :


« Mercredi soir, aux alentours de 20 heures, une femme âgée de trente-neuf ans a été retrouvée morte à l’angle de l’Avenue I et de la 31e Rue.

 

La victime – dont l’identité n’a pas été rendue publique – est une mère de famille habitant Brooklyn. Elle est décédée des suites de violents coups de couteau portés au thorax et à l’abdomen.

 

La police de Brooklyn demande à quiconque pouvant apporter des informations complémentaires de la contacter immédiatement. »



Tom survola une demi-douzaine d’autres articles qui ne lui apprirent rien de plus au sujet de l’assassinat de Lori Haynes. Il les imprima cependant tous puis rangea les copies dans un dossier qu’il classa dans l’étagère dédiée à ses enquêtes.

Il consulta sa montre. Il était midi passé. La veille, il avait convenu avec Michelle Bennett qu’il se rendrait chez elle en fin de journée. Le jeune homme avait l’intention de fouiller les affaires de son compagnon à la recherche de la fameuse chemise ou d’autres indices pouvant être liés au meurtre de Lori Haynes. Cela lui laissait suffisamment de temps pour aller faire quelques courses avant de se plonger davantage dans l’investigation du dossier. Il lui fallait aussi avaler quelque chose. Il travaillait toujours mieux le ventre plein.
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